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P«i8qu.Ua porfeotio» a,, IVfr^ «oeiul con«i»t». dans «ou

uuité. et celle de sou action. <Uu8 «ou eilioaoité, il hV-umui
qu une société qui réalise ces deux conditions, march- daus
la Toie du véritable progrès.
Mais quand et comra jnt pourrons nous constater que ces

conditions sont réalisées ?

Quand te lien religieux existera entre les individus, nous
pourrons affirmer que nous avons l'unité sociale ; car nous
pourrions prouver par une démonstration manifeste et
évidente, que le lien religieux est le plus puissant des
liens sociaux et le plus parfait qui puisse exister entre les
Bommes.
En second lieu, quand U» individus se perfectionneront sur

U rapport inteUectuel et moral, et qu;ils obtiendront la protection
complète de leurs droits, l'action sociale sera véritablement
eflicace. loi. nous n'insistons pas plus longtemps, car l'ex-
pose qui précède est amplement démontré dans les traités
de philosophie morale.

Maintenant, entrons da- omain des faits, et voyons
81 la société au XIXième Je a progressé socialement
parlant. Pour avoir une idée de l'état social actuel, nous
avons choisi l'Europe pour champ de nos investigations,
parce que c'est la partie de l'ancien monde que l'on dit
être la mieux constituée socialement et la mieux iutel-
lecment douée

Voyons d'abord à quel degré se sont réalisées les condi-
tions requises au progrès social. Quel spectacle d'unité
avons-nous aujourd'hui sous les veux ?
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